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1
Sa thermos de café à la main, le Dr Giada Parker cligna des yeux en souriant tandis que le vent de l’Antarctique lui fouettait le visage.
Vêtue de son équipement technique, qui la protégeait des températures glaciales, elle aurait pu se mettre l’abri sous le pont du navire de recherche dans lequel elle vivait maintenant depuis quatre mois, mais elle voulait profiter jusqu’au dernier moment de ce paysage à couper le souffle. Car c’était bientôt la fin de son séjour.
Elle sirota son café, grimaçant à l’idée de ce qui l’attendait chez elle à Londres. Ou à Rome. Enfin, partout où sa mère déciderait qu’elles passeraient Noël cette année.
Lors de leur dernière conversation, un mois auparavant, Renata DiMarco n’avait pas précisé le lieu qu’elle avait choisi pour passer les fêtes avec Giada et sa sœur jumelle.
C’était peut-être un blasphème de l’admettre, mais Noël n’était vraiment pas sa période préférée de l’année. Sans doute à cause des disputes qui ponctuaient invariablement ces vacances, surtout quand sa mère avait bu une coupe de trop. Sa sœur, Gigi, supportait mieux les tempêtes mais, contrairement à Giada, elle n’était pas la cible permanente des attaques maternelles.
« Pourquoi perdre ton temps avec ces bêtises ? Tu devrais prendre exemple sur ta sœur. Elle, au moins, sait profiter de la vie… »
C’est ce que lui avait répondu Renata quand Giada lui avait proposé de venir à la cérémonie de remise de son diplôme de docteur en biologie marine. Avant d’ajouter qu’elle avait autre chose à faire.
Giada s’était convaincue que son absence et celle de sa sœur n’étaient pas importantes. Sans parler de celle de son père qu’elle connaissait à peine et qui n’avait même pas répondu à son invitation. Mais, au moment où, prise de trac, elle s’était avancée sur la scène pour recevoir le prestigieux diplôme, elle s’était sentie affreusement seule et en avait souffert.
Giada avala une autre gorgée du breuvage brûlant en chassant ces pensées amères. Elle jeta un œil à la banquise et fit le vœu d’être délivrée de ces épreuves, sans vraiment y croire. Puis elle rit nerveusement lorsque le navire fit une embardée, la forçant à s’accrocher à la balustrade pour ne pas perdre l’équilibre.
Un avertissement à ne pas tenter le destin, peut-être, songea-t-elle en soupirant.
Dieu merci, elle aurait quelques jours de répit dans son studio londonien avant de rejoindre Renata. Le temps de se préparer émotionnellement à affronter cette mère qui la dénigrait à la moindre occasion.
— Giada ?
Elle tourna la tête, surprise, et aperçut Martin, son patron, qui la fixait en fronçant les sourcils d’un air inquiet.
— Excuse-moi, Martin, j’étais perdue dans mes pensées. Tu as besoin de quelque chose ?
Le froncement de sourcil se dissipa, et un sourire apparut à travers la barbe de plusieurs jours du scientifique.
— Tu étais si immobile que j’ai eu peur que tu te sois transformée en statue. Tu as reçu un coup de fil de ta sœur. Elle te rappelle dans dix minutes.
Une vague d’anxiété s’empara de Giada. Depuis quatre mois, elle n’avait parlé à Gigi qu’à trois reprises et, à chaque fois, c’est elle qui l’avait appelée. Gigi pouvait oublier l’existence de sa jumelle pendant plusieurs semaines d’affilée et, même si Giada se doutait que c’était lié à sa vie festive et dissolue, cela lui faisait toujours de la peine.
— A-t-elle précisé de quoi il s’agissait ? demanda-t-elle à Martin en le suivant à travers le pont enneigé jusqu’à l’escalier qui menait aux niveaux inférieurs.
— Non, mais elle avait l’air d’aller bien, répondit-il avec un sourire rassurant. On aurait dit qu’elle était dans un bar. Mon Dieu, je paierais cher à l’heure qu’il est pour être en train de boire une pinte dans mon pub préféré !
Giada lui rendit son sourire, mais elle ne prit pas la peine de lui préciser que sa sœur aurait eu l’air décontractée au milieu d’une scène d’apocalypse. D’ailleurs, elle avait toujours envié à Gigi cette capacité à rester imperturbable face aux colères mélodramatiques de leur mère.
Martin la laissa seule dans le petit bureau humide, et Giada but une nouvelle gorgée de café avant de sursauter quand la sonnerie du téléphone retentit.
Du calme.
Elle prit une grande inspiration.
— Allo ?
— Gids, c’est toi ? s’exclama sa sœur d’une voix qui ressemblait étrangement à celle de leur mère.
Giada grimaça en entendant ce surnom qu’elle détestait. Mais à quoi bon demander à Gigi d’arrêter alors qu’elle n’en avait toujours fait qu’à sa tête ?
— C’est moi, dit-elle en resserrant le combiné dans sa main. Tout va bien ?
— J’adorerais te répondre que oui, soupira Gigi, mais je dois t’avouer que je suis un peu embêtée…
— Comment ça, un peu ? s’écria Giada d’une voix aiguë. Soit tu l’es, soit tu ne l’es pas. De quoi s’agit-il ?
— Pfff, je savais que tu partirais en vrille avant que j’aie eu le temps de dire deux mots…
— Gigi, on ne s’est pas parlé depuis des semaines, et ce n’est jamais toi qui appelles. Je me doute bien que ce n’est pas pour me demander comment je vais. Alors, vas-y, je t’écoute, ajouta Giada avant d’inspirer lentement. C’est maman ?
Sa sœur renifla dans le combiné.
— Merci pour la culpabilisation, sœurette. Eh non, ce n’est pas maman. Aux dernières nouvelles, Renata se faisait faire un costume sur mesure pour le carnaval de Rio, en février.
— Ne me dis pas qu’on passe Noël au Brésil !
— Qui sait ? Cela dit, ça pourrait être amusant. Ça fait des lustres que je ne suis pas allée à Rio…
— Gigi, coupa Giada d’un ton exaspéré. De quoi voulais-tu me parler ?
— Attends une seconde !
Giada serra les dents tandis que des éclats de rire et des tintements de verres résonnaient dans son oreille. Puis le bruit cessa, et elle comprit que sa sœur s’était déplacée dans un endroit plus calme, ce qui n’augurait rien de bon.
En général, Gigi n’accordait pas beaucoup d’importance à la discrétion.
— D’accord. En premier lieu, tu dois me promettre que cela restera entre nous.
— Quoi donc ?
— Promets d’abord ! insista Gigi.
— Je n’ai jamais trahi un secret que tu m’avais confié.
Contrairement à toi.
À quoi bon formuler cette remarque alors que sa jumelle était tout bonnement incapable de tenir sa langue ?
— Très bien. Alors, voilà. J’ai pris quelque chose qui ne m’appartenait pas vraiment…
Le cœur de Giada fit un bond.
— Pardon ?
Sa sœur avait de multiples facettes, mais elle n’était pas une voleuse. Du moins jusqu’à présent.
— Ne me juge pas trop vite, Gids. J’avais une bonne raison de le faire.
Giada enleva son bonnet en laine. Tout à coup, elle avait trop chaud.
— Je t’écoute.
Sa jumelle marqua une pause.
— J’ai pris quelque chose d’important à un type pour qui j’espérais travailler. Un objet qui compte beaucoup à ses yeux. Et c’est un homme très puissant.
— Mais enfin pourquoi ?
Gigi renifla à nouveau.
— Parce qu’il le méritait, lança-t-elle sans l’ombre d’un remords dans la voix.
Dans des moments comme celui-là, Giada se demandait toujours par quel mystère elles pouvaient être jumelles alors que leurs caractères étaient si diamétralement opposés.
— Gigi…
— Écoute, j’étais un peu pompette quand c’est arrivé, d’accord ? Et puis les gens n’ont qu’à pas faire des promesses qu’ils ne tiennent pas ensuite.
Giada étouffa un rire face à l’ironie de sa remarque, car sa sœur avait déclamé solennellement un nombre incalculable de promesses avant de les rompre sur-le-champ.
— Surtout les hommes, précisa Gigi.
L’envie de rire de Giada se dissipa aussitôt.
— Est-ce qu’il t’a fait du mal ?
Le souvenir de Tom, le petit ami de leur mère, qui avait tenté d’abuser d’elles quand elles avaient quinze ans, surgit dans son esprit. C’était l’une des rares occasions où les jumelles avaient été soudées dans l’adversité.
C’est probablement cet incident qui avait rendu Giada si méticuleuse et Gigi, à l’inverse, totalement dispersée.
— Gigi, qu’a-t-il fait ? insista-t-elle, alors que sa sœur restait silencieuse à l’autre bout de la ligne.
— Je l’ai rencontré il y a quelques mois, et nous avons évolué dans les mêmes cercles pendant un moment. Je l’ai aidé à obtenir des informations auprès d’une de mes connaissances, et il m’a proposé de travailler pour lui. Puis il m’a humiliée publiquement en prétendant que je n’étais pas fiable et que je n’avais pas les qualités requises pour faire partie de son équipe.
Giada souffla, un peu rassurée.
— Donc c’est au sujet d’un job ? Rien de plus ?
Un murmure offensé retentit dans le combiné.
— Ce n’est pas que ça, Gids ! As-tu idée du nombre de portes qui s’ouvriraient pour une influenceuse telle que moi si j’avais le soutien d’Alessio Montaldi ?
— Non, je l’ignore, car je ne sais pas du tout qui il est. Et que proposais-tu de faire exactement pour lui ?
— Tout ce qu’il m’aurait demandé. J’aurais fait n’importe quoi pour ce type.
En entendant la voix désespérée de sa sœur, Giada comprit que c’était grave, et son stress monta d’un cran.
— Donc il t’a refusé le poste. Et que s’est-il passé ensuite ?
Gigi hésita encore à répondre durant plusieurs secondes interminables.
— J’ai pris… , ce que j’ai pris était un… héritage familial, Gids. Une sorte de blason. Et je…
Elle s’interrompit pour inspirer profondément.
— Il le cherchait depuis des années et venait de remettre la main dessus. Je pense que cet objet fait partie d’un plan qu’il prépare depuis longtemps. Quoi qu’il en soit, je me suis dit qu’il me prendrait plus au sérieux si je conservais le blason quelques jours avant de le lui rendre.
Giada agrippait si fort le combiné qu’elle en avait mal aux mains.
— Quand l’as-tu subtilisé, Gigi ?
— Il y a trois semaines. Je voulais seulement attirer son attention pour le faire changer d’avis.
— Écoute, rends-lui simplement l’objet. Tu lui diras à quel point tu es désolée, et je suis sûre que…
— C’est impossible, coupa Gigi.
— Bien sûr que si. Tu renvoies le blason avec une lettre d’excuse et…
— Je ne l’ai plus !
— Comment ça ? s’exclama Giada.
— Je l’ai perdu il y a trois jours…
Giada ferma les yeux, submergée par une vague d’angoisse.
— Oh ! mon Dieu, Gigi !
— J’ai besoin de ton aide, Gids. Je t’en supplie.
— Mais que puis-je faire ? Je suis à l’autre bout du monde.
— Tu rentres bientôt, non ?
— Oui, pour passer Noël avec maman et toi.
— C’est maintenant que j’ai besoin que tu m’aides ! Si Alessio découvre que j’ai perdu son bien, je ne sais pas ce qui peut arriver. Il est puissant et impitoyable. Et il a la réputation de ne jamais se laisser avoir par quiconque.
— Tu crois que cet Italien m’impressionne ? s’exclama Giada en sentant naître au fond d’elle le besoin de protéger sa sœur. Quand je reviendrai, nous lui expliquerons ensemble ce qui s’est passé.
Sa jumelle renifla dans le combiné.
— Il n’est pas italien. Il est sicilien. Et il pense déjà le pire à mon sujet.
— Eh bien, je refuse de lui donner raison, dit Giada d’un ton ferme. C’est pourquoi je pense que tu devrais être honnête et lui avouer ce que tu as fait, puis prévenir les autorités pour signaler la perte de cet objet.
Elle vit presque le haussement d’épaules de sa sœur.
— J’imagine que tu te moques bien de savoir que ce type peut détruire ma carrière d’un coup de fil…
— Gigi…
— Vas-tu m’aider, oui ou non ?
Non.
Le mot flotta sur le bout de sa langue, prêt à être libéré.
Mais Giada savait à quel point sa carrière comptait pour sa sœur. Surtout, cela faisait plus de dix ans qu’elle n’avait pas entendu ce ton alarmé dans la voix de Gigi. Depuis cette dernière confrontation avec Tom, à l’issue de laquelle Renata avait jeté à Giada un regard qui ressemblait fort à de la haine.
Car celle-ci n’avait pas hésité à raconter la vérité, faisant éclater l’illusion de bulle familiale à laquelle sa mère s’accrochait, sans voir ce qui se produisait sous son nez.
Giada savait qu’elle ne le lui avait jamais pardonné.
— Que dois-je faire ? demanda-t-elle à sa sœur en soupirant.
— Me donner du temps pour retrouver le blason, répondit Gigi.
La rapidité de sa réponse montrait qu’elle y avait déjà beaucoup réfléchi. Mais était-ce une bonne nouvelle ?
— Bien. Donne-moi le numéro de ce type, et je…
— Bon sang, Gids ! Tu crois que je t’appellerais si un simple coup de fil suffisait à régler le problème ?
— Alors quoi ?
— J’ai besoin que tu le distraies quelques jours en te faisant passer pour moi, le temps que je retrouve son objet, déclara Gigi.
— Quoi ? Jamais de la vie ! Le piéger ne ferait qu’aggraver ton cas.
— Donc, selon toi, je devrais me présenter les mains vides, tout avouer et prier pour qu’il ne réduise pas ma carrière à néant ou ne porte pas plainte contre moi ?
Pour la première fois depuis longtemps, Giada perçut une note de désespoir sincère dans la voix de sa sœur.
— Gigi…
— Je sais que je n’ai pas un doctorat comme toi mais, bon sang, j’ai vraiment besoin de ton aide, Gids. Alessio ne saura pas qui tu es puisque tu es inexistante sur les réseaux sociaux. Et, autour de moi, à peine deux personnes savent que j’ai une sœur jumelle. Alors, s’il te plaît… dis-moi que tu vas m’aider !
Giada ferma les yeux en entendant le ton suppliant de sa sœur. Car, avant même de reprendre son souffle, elle savait déjà quelle serait sa réponse.
— Ça ne devrait pas être si difficile de la retrouver, avez-vous vérifié les bars à cocktail de la Côte d’Azur ? grogna Alessio dans le combiné du téléphone.
En général, il se targuait de rester imperturbable et de ne laisser aucune émotion prendre le pas sur les autres.
Pourtant, en cet instant, impossible de retrouver le calme légendaire dont il était si fier. D’autant plus que son interlocuteur gardait un silence nerveux à l’autre bout du fil.
— Je vous écoute ! tonna-t-il.
— Pardonnez-moi, signor, répondit vivement l’homme. Nous avons surveillé ses repaires habituels. En vain. Elle n’a rien posté sur les réseaux sociaux depuis une semaine et elle n’est pas retournée dans son appartement depuis cinq jours. Mes hommes ont fouillé les lieux, mais n’ont pas pu mettre la main sur l’objet.
— Donc, en gros, vous me dites qu’elle s’est jouée de vous et qu’elle a disparu des radars, c’est cela ?
— Eh bien, oui, murmura son employé d’une voix tremblante.
La colère qu’éprouvait Alessio fut tempérée par une pointe d’admiration envers Gigi Parker. Peut-être n’aurait-il pas dû renvoyer si rapidement cette mondaine impertinente, finalement. Les hommes qu’il avait envoyés à sa recherche étaient efficaces, mais sa meilleure équipe était actuellement engagée dans une autre tâche importante : débusquer les derniers ennemis de sa famille et s’assurer que les pièges étaient correctement tendus pour que sa vengeance soit complète.
Après des années de planification rigoureuse, la date fatidique avait été fixée durant les fêtes. La période de l’année que sa mère préférait.
En revanche, Alessio avait sous-estimé Gigi, il s’en rendait compte à présent. La jeune femme volage qui avait imaginé pouvoir le flatter pour obtenir un emploi avait une certaine profondeur, après tout. Lors de leur rencontre trois mois auparavant, il s’était rapidement fait une idée de cette jeune femme très maquillée aux cheveux blond cendré et vêtue d’une robe moulante. Son opinion avait été confirmée lors de l’entretien lamentable de quinze minutes qu’il avait eu le malheur de lui accorder par la suite.
Peut-être que s’il l’avait prolongé jusqu’à une heure entière… ?
Alessio chassa cette pensée. Quelle importance ?
À l’époque, il ne songeait qu’à retrouver le blason qui permettrait de restaurer l’honneur de sa famille. Mais cette jeune écervelée le lui avait dérobé sur un coup de tête. Tout cela parce qu’elle n’avait pas obtenu ce qu’elle voulait.
Pourtant, dix ans avaient été nécessaires à Alessio pour mettre enfin la main sur le cresta Montaldi.
Il devait absolument le récupérer.
Si seulement Massimo avait pu faire sa part, il ne serait pas seul aux commandes de cette situation impossible. Par quel mystère la seule personne à qui Alessio était capable de se fier se trouvait être son play-boy de frère, qui s’intéressait peu à la vendetta qui avait animé toute sa vie ?
— Nous avons parlé à l’un de ses amis ce matin, reprit soudain son employé. Il nous a informés qu’elle serait en Suisse. À Gstaad, plus précisément.
Surpris, Alessio fronça les sourcils d’un air méfiant.
— Elle aurait pris le risque de venir si près de chez moi ? Elle n’est tout de même pas bête à ce point…
À moins que ce ne soit délibéré… 
Essayait-elle de le narguer ?
Bien que ce ne soit pas de notoriété publique, beaucoup savaient à quel point l’emblème familial incrusté de rubis comptait pour Alessio. Les sommes astronomiques qu’il avait promis en échange de cet objet, pièce maîtresse de son héritage, donnaient une idée de sa valeur aux yeux de tous.
— Peut-être va-t-elle tenter d’établir un contact par le biais de votre frère ? suggéra l’homme.
Alessio leva les yeux vers le plafond. Dans la chambre du premier étage, Massimo dormait, sans doute en proie à une gueule de bois carabinée. Il avait fait la fête jusqu’au lever du soleil, ce qui signifiait que même si midi approchait il ne ferait pas surface avant une heure ou deux.
Alessio était venu en Suisse dans le but de le ramener avec lui en Sicile pour les fêtes de Noël. Une tradition familiale que les frères respectaient chaque année au nom des vœux faits à leur mère. Mais Massimo s’était montré aussi têtu qu’à son habitude, aussi Alessio avait-il accepté de le retrouver au chalet pour un week-end, ce qui ne lui arrivait jamais. En contrepartie, le lundi suivant, ils partiraient tous deux à bord de son hélicoptère. Car il était impératif qu’ils soient de retour en Sicile, afin de montrer à leurs ennemis que le temps des représailles était arrivé.
— Vous la suivez à la trace depuis trois semaines. A-t-elle été en contact avec Massimo ?
— Pas à notre connaissance, répondit son employé. Mais votre frère est un homme beaucoup plus accessible que vous.
Alessio serra les dents, ne pouvant qu’admettre cette malheureuse vérité.
Si son jeune frère avait des souvenirs de ce qui leur était arrivé dans le passé, il les avait refoulés en se plongeant dans une vie de play-boy qui irritait Alessio au plus haut point.
Mais ce dernier avait fait le vœu à leur mère, sur son lit de mort, de protéger son petit frère, quoi qu’il advienne.
Et un vœu est sacré.
Si Gigi Parker cherchait à gagner de l’influence en utilisant son frère… eh bien, ce serait quelque chose d’autre qu’il n’aurait pas vu venir avec cette femme.
— Vérifiez ce point et donnez-moi des nouvelles immédiatement, reprit-il. Je compte sur vous, ajouta-t-il en guise d’avertissement.
— Se, signor, répondit l’homme avant de raccrocher.
Alessio se détourna du bureau et se dirigea vers la grande fenêtre pour contempler le paysage immaculé de neige.
Même s’il préférait les climats chauds de la Sicile, il devait reconnaître que Gris-Montana était splendide en hiver.
Avant qu’elle suscite son intérêt, la station endormie avait gagné en popularité, bien qu’à un rythme plus lent que ses voisines prestigieuses de Gstaad et Montreux. Alessio avait pris des mesures pour conserver le charme du lieu dans lequel il appréciait de passer de temps en temps un week-end.
Mais ce n’était pas le moment de rester les bras croisés à admirer la vue. Il avait des choses plus importantes à faire.
Comme mettre au pas ceux qui avaient brisé sa famille.
Pour cela, Alessio devait récupérer l’objet que l’insaisissable Gigi Parker lui avait volé.
Et cela, avant Noël.
Trois heures plus tard, il eut la confirmation que Gigi Parker était bel et bien à Gstaad.
Elle n’avait pas pris la peine de dissimuler sa venue, une autre raison pour laquelle elle ne lui aurait été d’aucune utilité s’il l’avait embauchée. Par-dessus tout, Alessio appréciait que ses employés fassent preuve de discrétion. Lui aussi, d’ailleurs.
À quelques exceptions près. Comme quand il avait fallu évincer un certain président de Cardosia. Lorsque Alessio avait aidé son ami Severino Valente à écarter le chef de l’État corrompu, il l’avait fait en partie pour montrer à ses ennemis l’étendue de son pouvoir.
Mais c’était un cas isolé.
Il se passait très bien du genre de flamboyance de Gigi Parker. Il allait donner une bonne leçon à la jeune femme. Ou peut-être pas. Au fond, cela n’avait pas beaucoup d’importance. Tout ce qui comptait à ses yeux, c’était de récupérer ce qui lui appartenait.
Alessio attrapa les clés de sa voiture la plus rapide mais, alors qu’il se préparait à sortir, son frère dévala l’escalier, vêtu seulement d’un bas de jogging noir. Le jeune homme plaqua d’un revers de main ses cheveux trop longs et fronça les sourcils en l’apercevant.
— Tu sors ? lâcha-t-il. Après m’avoir harcelé pour que je me lève ?
— Je dois aller à Gstaad récupérer quelque chose. Je reviens vite.
Massimo leva les yeux ciel.
— Tu vas encore travailler. Ça t’arrive de lâcher prise ?
— Non. Je n’abandonnerai pas jusqu’à ce que ma promesse envers matri soit tenue, ajouta Alessio.
Les deux frères se toisèrent un moment, puis le plus jeune hocha brièvement la tête avant de se diriger vers la cuisine, sans doute en quête d’un remède contre la gueule de bois.
— On se voit plus tard alors, lança-t-il d’un ton désinvolte. Il est possible que je retrouve quelques amis pour un déjeuner tardif, si jamais tu veux nous rejoindre.
Alessio expira lentement pour tenter de se calmer. À trente ans, Massimo était un adulte. Il ne pouvait pas le garder sous clé.
— Ciao, fit-il, avant de s’immobiliser, la main posée sur la poignée de la porte. Frati ?
— Se ? répondit Massimo en lui jetant un regard par-dessus son épaule.
— J’ai rendez-vous avec Gigi Parker. Tu la connais ?
— Non. Je devrais ? répliqua le jeune homme en levant un sourcil.
Alessio fut aussitôt convaincu de la sincérité de son frère.
— No. Arrivederci.
La Lamborghini Custom parcourut rapidement les kilomètres qui séparaient Gris-Montana de Gstaad. En moins de deux heures, Alessio fut arrivé à destination.
Il consulta le message que son équipe lui avait envoyé. Bien qu’on ne soit qu’en milieu d’après-midi, Gigi se trouvait déjà dans un bar bien connu de la station de ski. Autrefois très chic, l’établissement avait connu quelques difficultés financières qui l’avaient obligé à ouvrir ses portes au tout-venant.
Alessio esquissa une grimace et, après avoir confié ses clés au voiturier, il pénétra dans l’obscurité du bar.
Tous les regards se posèrent sur lui tandis qu’il se dirigeait vers le prétendu salon VIP. Au moins, le lieu connaîtrait un regain de visiteurs lorsqu’il serait annoncé qu’Alessio Montaldi était venu ici.
Mon cadeau de Noël, pensa-t-il amèrement en entrant dans le salon. Il observa la pièce aux lumières tamisées. Dans un coin, un groupe de skieurs rubiconds enchaînaient les verres d’alcool en éclatant de rire. D’autres clients affalés dans des fauteuils en cuir se faisaient servir par des hôtesses légèrement vêtues qui tenaient des plateaux à la main. Mais le groupe qui retint l’attention d’Alessio se situait au milieu de la salle.
Plus précisément, son regard se porta sur la femme qui se tenait au centre. Dos à lui, elle brandissait une bouteille de champagne comme si elle était la statue de la Liberté, tandis que son autre main était posée sur sa hanche courbée.
Un projecteur astucieusement placé illuminait ses longs cheveux blond cendré dont les mèches épaisses et ondulées tombaient normalement à mi-hauteur de son dos. Mais, comme la jeune femme levait la tête vers le plafond, ses pointes effilées caressaient le haut de ses fesses rebondies moulées dans une robe à paillettes argentée. La robe elle-même se terminait à mi-cuisse par une bande de plumes vaporeuses qui se balançaient lorsqu’elle roulait les hanches en rythme avec la musique.
Quand elle interrompit ses mouvements, le groupe se mit à applaudir et à scander son nom.
Gigi ! Gigi ! Gigi !
Elle se remit à bouger les hanches plus rapidement comme si elle s’abandonnait au tempo hypnotisant des accords de jazz, à la grande joie de ses adorateurs.
Puis elle se tourna lentement, de sorte qu’Alessio put distinguer son profil.
Il fronça les sourcils tandis qu’une vague de chaleur naissait dans son ventre, puis remontait de sa poitrine jusqu’à sa gorge. Ses mains se crispèrent dans les poches de son manteau, et ses épaules se tendirent pour des raisons qu’il ne parvenait pas à comprendre.
La Gigi qu’il avait rencontrée il y a des mois avait-elle pris des rondeurs depuis leur dernière entrevue ? Ses lèvres étaient-elles aussi charnues ?
Les regards qu’elle lançait aux mâles qui l’entouraient semblaient presque… timides, alors qu’avec lui elle s’était montrée très effrontée.
Il fronça les sourcils, exaspéré. Quelle importance ?
Ses interactions avec cette femme ne s’étendraient pas au-delà de ce soir. Une fois qu’il aurait récupéré ce qui était à lui et qu’il lui aurait donné une bonne leçon.
Ce qu’il ne pouvait pas faire s’il restait à l’autre bout de la pièce.
Alors pour quelle raison était-il incapable de bouger ?
Pourquoi son regard était-il rivé sur cette femme qui offrait un spectacle vulgaire à une demi-douzaine d’hommes et de femmes qui semblaient aussi captivés que lui ?
— Monsieur ? Puis-je vous proposer…
Alessio renvoya la serveuse d’un bref mouvement de la tête sans détacher les yeux de Gigi, qui tendait désormais le doigt vers l’un des hommes du groupe. Celui-ci tomba de sa chaise avant de ramper jusqu’à elle et de se tenir à genoux, immobile. Alors, elle abaissa son bras mince qui tenait la bouteille de champagne, et l’homme ouvrit joyeusement la bouche pour recevoir le liquide pétillant. D’autres rires fusèrent tandis qu’elle continuait à verser du champagne sur le type jusqu’à ce qu’il soit trempé, pour son plus grand plaisir.
Lorsqu’elle s’interrompit, il se releva et posa les mains sur les hanches de Gigi.
Aussitôt, Alessio s’avança vers eux, pris d’une fureur aussi brutale qu’inexpliquée.
Sans doute en avait-il assez de ce spectacle affligeant mais, à mesure qu’il s’approchait, il comprit que ce qu’il voulait avant tout c’est que cet homme ôte ses mains d’elle.
— À qui le tour ? s’exclama Gigi en effectuant un déhanchement rapide qui la dégagea de l’emprise de son adorateur.
— À personne. Votre petite fête est terminée.
Des murmures indignés retentirent et s’éteignirent à mesure que les têtes se tournaient vers Alessio. Sur les visages stupéfaits, les réactions passèrent de la surprise au choc, puis à la méfiance tandis que les chuchotements allaient bon train.
Au centre de la scène, Gigi se figea et écarquilla les yeux.
Alessio dut reconnaître qu’elle avait un certain talent de comédienne.
Le mouvement saccadé de sa poitrine et le léger frémissement qui sembla la parcourir firent glisser le magnum de champagne de sa main mouillée, répandant le liquide sur le tapis bon marché.
Gigi cligna des yeux rapidement et examina Alessio des pieds à la tête avant d’inspirer profondément.
Sa performance d’actrice aurait trompé n’importe qui. Mais pas lui. Alessio avait subi bien trop de fourberies pour que ce type de subterfuges fonctionne avec lui.
Et, malgré l’étrange chaleur qui se diffusait à travers son corps, il resta immobile, les sourcils froncés, en attendant la réaction de la jeune femme.
Celle-ci ferma les yeux un court instant avant de les rouvrir pour les plonger dans les siens.
— Monsieur Montaldi… Alessio, quelle bonne surprise !
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Jamais Giada n’aurait d accepter de se faire passer
pour sa jumelle afin d’obtenir un emploi auprés d'Alessio
Montaldi. Face au sublime Sicilien qui I'embrase d'un seul
regard, elle ne sait méme plus qui elle est vraiment! Hélas,
bloquée avec I'objet de ses fantasmes dans un luxueux
chalet suisse, Giada comprend que toute résistance lui
estimpossible. Bientét, elle oublie sa mission et entame
avec Alessio une liaison tumultueuse, sans savoir qu’en
jouant avec le feu il arrive qu’on se brile...
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